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^ fifercpique g p é r a l p .

Le concours gouvernemental aux fêles du
4 Septembre est parfaitement exact.
L'organe du Palais-Bourbon annonce que

le conseil desministres s'occupera prochai-<
nement de rinstitution d'une fêle nationale. >
Vous savez qu'un désir de M. Gambetla

est un ordre pour le ministère.
Voici les molifs invoqués pour justifieis

l'opportunité de ces réjouissances, dites na* •
tionales; je dis l'opportunité, plutôt que la
nécessité, car vous vous convaincrez facile-;
meatâu but principal, une réclame de parti, v
q ûes îsent par cette inMilulion les hommes
4*àtat de la République « aimable. »

« La question, à nos yeux, n'est pas insi-^
gnifiante. Â difïérentes reprises, nous avons
denaanidé qu'une grande solennité publiquci
ftit annuellement organisée, où toits les cir
toyens pussent se rencontrer, se réunir et
fraterniser. Notre population a le goût
cè^ démonstrations, d'un caractère si pa^
triotique, où les enfanls du même pays s^
rapprochent et apprennent à se connaître. ^

» Il est bon que, dans des manifestations
imposantes, l'image de l a République soit saluée
par les serviteurs de l ' E t a t , par tous les membre$
de l a f a m i l l e française, et qu'au m i l i e u des ac?
clamations de l a f o u l e , aux accents de ce chant'
sublime qui choque les oreilles délicates def
beaux messieurs de la société de Bellecourj
cette République apparaisse comme u n gouverner'
mentpacifique et fort, capable d'assurer lapaig^
sociale. ^
» Dans les grandes villes, et à Paris sur-r

tout, ces fêtes peuvent être célébrées sponta-nément.

» Mais il faut que ces solennités publiques
aient leur retentissement dans les moindres
bourgades, dans les plus petits hameaux ; il
faut que les habitants des plus humbles com?
munes puissent prendre part k l'allégresse
publique. »

Décidément nos opportunistes ont le cceur
tendre. Comment les populations ouvrières
etturales pourront-elles résister aux séduc-tions

d'un parti politique dont les graves
hommes d'Etat ne rêvent, à l'exemple de
leurs aticêtres de 93, que fraîches pasto>^
raies !

* *

Comthe nous l'avons déjà fait pressentir,
il devient de plus en plus probable que la
réunion dti congrès ouvrier de Marseille sera
interdite, parce que l'Allemagne a déjà ap-pelé

l'attention de notre gouvernement sur
le mouvement socialiste qui se dessine en
France, et que dans le prochain congrès ou-vrier

de Marseille, principalement visé, l'Inter-nationale
et la Commune seraient inévilable^

«ept gloriflées, parce que, eoflu, ce congrès
serait le point de réunion des démagogues
les plus dangereux de tous les pays, ce que
l'on conseille amicalement à nos gouyernants
d'éviter.

Le Pays vient d'apprendre qu'on frappait
en ce moment un certain nombrede médail-les

comméoeoratives de la Commune, desti-nées
aux « retours de Nouméa.»

Ces médailles sont, paraîl-il, du module
et du poids d'une pièce de cinq francs en ar-gent

: elles se porteront sur la poitrine, atta-chées
à un ruban.

Le journal dit à ce sujet :
« Ne pourrait-on pas, par exemple, don-,

ner ofTiciellement à ces médailles un ruban
rouge?
» Après avoir amnistié les communards,

c'est bien le moins qu'on les venge des con-seils
de guerre en leur octroyant une simili-

Légion-d'Honnour. »
Cela vaudrait mieUx que de réintégrer

dans la Légion-d'Honneur les communards
rayés des cadres de l'ordre.

•

• *
D'après un rapport du ministre de l'inté-rieur,
il paraîtrait que des comités radicaux

de Paris se proposent de lancer prochaine-ment
la candidature législative de Roche-

îf matr );f^^ïmlma<j

La République a honte de ses commu-nards,
et elle a grand tort. Sans doute, les

héros du pétrole ne lui font pas honneur, s
mais ne sont-ils pas ses enfants? Les répu-dier

parce qu'ils sont assassins, incendiai-res,
voleurs, grossiers, mal nippés, c'est-à-

dire trop républicains, cela ne saurait con-venir
à mère République. Aussi ne saurions-

nous admettre les mesures récemment adop-tées
pour faire rentrer nuitamment à Paris,

comme des marchandises de contrebande,
les peu intéressantes victimes des conseils
de guerre.

M. Caubet, chef de cabinet du préfet de
police, a élé chargé ofTiciellement de s'en-tendre

avec la Compagnie Paris-Lyon-Mé-dilerranée
pour assurer aux amnistiés de la

Commune les charmes de l'incognilo. On
débarquera le plus secrètement possible ces
désagréables citoyens dans les pelits ports,
puis on les coffrera aussitôt dans un train
spécial pour les déposer à Paris au clair de
la lune (s'il y en a). De celte manière, point
d'acclamations radicales, point d'adresses
de félicitations, point de banquets d'hon-neur,

point de touchantes embrassades de
famille.

C'est fort bien ; mais puisque le gouyéi*-
nement tienjp,à dissimuler les gloires modesr
tes des martyrs de la vraie République,^
pourquoi oe les laissait-il point à Nouméa ?. ,>
Pourquoi? Parce que le radicalisme les re-clamait,

et que lorsque le radicalisme comr
mande, le ministère ne sait qu'obéir. Mieux
vaut, après tout, les communards en France
que les ministres hors du gouvernement.
Entre deux maux, ilfaut choisir le moindre;
telle est l'oniiUon df> Le Royer et s ç̂f
collègues. 7 ;

* *
^'11 n'y a pas eu, cette année, de messe du
i 8 aotit, comme il était d'usage da.n§|,e„p, ç̂ti
bonapartiste. '

Le prince qui revendique l'héritage des
Napoléon se soucie peu des messes et des
cérémonies religieuses. Puis il paraît que
tous ne s'empressent pas de se grouper au-tour

de sa personne. Déplus, un deuil cruel
est encore trop récent. Toutes ces raisons
réunies ont sans doute fait écarter Tidée
d'une messe solennelle à Saint-Augustin.

L e Pays, du reste, avait été le premier à
ï'êclamer le silence ; on a compris le senti-ment

honorable qui l'inspirait, ç| le gros du
parti s'est abstenu. . ^u..

L'Ordre, journal officiel du prince Jérô-me,
a-t-il obéi à un mouvement de mau-vaise
humeur, ou comprend-il que son

prince n'est point fait pour le rôle de préten-dant?

* *

~- ia N a t i o n a l propose un moyen de parer
au rejet de la loi Ferry : c'est de refuser tout
diplôme ainsi que l'entrée des Ecoles aux
candidats qui n'apporteront pas un cerlifl-
cat constatant qu'ils ont fait leurs études
dans un établissement de l'Etat. On « porte-rait

ainsi, ajoute le N a t i o n a l , aux maisons
congréganistes un coup indirect, mais mor-tel.

»

On sait que l'intendant Brissy a demandé
au conseil de l'ordre de la Légion-d'Hon-neur

sa réintégration dans les cadres de
l'ordre. ---^-n'
Dans le cas où le conseil ne donnerait pâà

satisfaction à M. Brissy, celui-ci serait, pa-raît-
il, dans l'intention d'en appeler à la dé-cision

suprême du conseil d'Etat.- l'^ si ^

La République française annonce que If
préfet de la Seine est définitivement autorisé
à changer 43 noms de rues de Paris, mais à
conserver les
rJ. èi

•

s et Haussmnaonmn.
s
.
•d*.e**

Bonaparte, Cambaçé-•

• i
Les six compagnies d'infanterie de marine

parties récemment de Toulon vont prendre
possession des Nouvelles-Hébrides, qui se- I
ront bientôt annexées à la France : le gouver- ;
nement se propose de faire de ces îles un I
centre de colonisation pour les transportés
libérés.

, * ^-...Js ". . . h
Voici les réflexions qu'inspire au Petit

M o n i t e u r l'attentat commis contre les sémir
naristes des Missions-Etrangères :

« Ce lâche attentat produira sur tous les
coeurs honnêtes une impression d'autant
plus douloureuse, que les religieux contré
lesquels s'attaquait la rage {inepte d'un mi-sérable,

appartiennent à cette congrégation
dej missionnaires qui, au péril de leur vie,
apportent dans les plus lointains parages,
avec les enseignentents de l'Evangile, le
nom et le respect de la France. La congré-
igation des Missions-Etrangères, depuis
deux siècles qu'elle existe , a compté de
nombreux martyrs. Mais qui aurait pu sup-poser

qu'un jour ce ne seraient plus des
sauvages ignorants de toute civilisation qui
les frapperaient, mais leurs propres coinpa-
triotes, et cela sur le sol même de la France I
» Qu'on juge par là de la responsabilité

qu'assument les écrivains qui se livrent
chaque jour aux plus coupables excitations
contre le clergé et contre tous ceux qui por-tent

l'habit religieux. » -'''jm

InftifiVB iiîi.' It**
Dans le monde du journalisme, la Pr^sé,

dont M. Philippart vient de prendre la direc-tion,
est considérée comme uh organe de

plus pour la politique de M. Jules Simon.

NOTRE DIPLOMAfiE.

J, A l'occasien de la Dette égyplieflue, nous ttei*
vous, daàs le journal financier la Situation, une lou-

gue corresDondance d'Alexandrie q ui apprécie le
rôle de rAllemagne, de l'Angleterre et de la France
dans cette question. Ce correspondant termine par

les réflexions suivantes quenous livrons aux m é d i -tations

des rép u b l i c a i n s . La Situation ne peut leur

être suspecte, puisque cet organe soutient le gou-
veriiemerit a c t u e l ; aussi cette appréciation de notre
diplomatie en Orient est-elle fort i n s t r u c t i ve.
Voici le passage de l a correspondance : . ;

Dans votre article du 3 juillet dernier,
cherchant à établir les résultats probables da -
la révolution qui venait de porter Tewfick
au pouvoir, vous disiez avec une rare pers-picacité:

« Le plus clair de tout Cela, c'est que la
Dette flottante, qnQ M,de Bismark a prise
sous sa protection spéciale, sera intégrale-ment

payée aux créanciers allemands. Que
MM.de Blignières, Baring, Rivers-Wilson,
Nubar-Pacha, Blum-Pacha, Riaz-Pacha et
tutti q u a n t i reviennent au Caire, en qualité ^
de ministres, de contrôleurs ou de commis- '
saires enquêfeurs, organisateurs, etc., etc.,
ils savent tous que M.de Bismark aime à
être payé. Leur premier soin, leur Unique
préoccupation sera donc de le payer, loi et
les siens, ayant tous les autres.

»L^jy0e privilégiée est presque toute en
Angleterre. ()n peut être certain que les An-glais

sauront invoquer leur droit de préfé-rence
et sauvegarder leurs gages.

Restera la Dette unifiée. Penh l la Dette
unifiée est, ponr la plus grande partie, aux
mains des créanciers français. Ceux-là peu-vent

attendre, ceux-là peuvent êlre sacrifiés
sans souci. Pourquoi s'en soucierait-on,
puisque leur propre gouvernement, le gou-vernement

de la République, loin de s-en
soucier, semble leur jeter la pierre? N'en-tend-

on pas, chaque jour, les organes les
plus autorisés de ce gouvernement, le jour-nal

de M. Léon Say, le journal de M. Gam-betta,
prendre gaiement leur parti d'une

faillite égyptienne, y pousser presque, et
•s'écrier que l'argent de la petite, de l̂à mo-deste,

do l'honnête épargne française, égaré
en Egypte, n'était pas déjà un argent si
pur!..» ••-i

Je cite de mémoire, monsieur, je ne puis
donc avoir la prétention de vous citer tex-tuellement.

Mais votre article du 3 juillet
m'avait assez frappé pour être convaincu
jque j'en reproduis le sens général, sinon les
impts.
'Voilà donc vos pressentiments qui se réa-lisent

dé point en point I L'Allemagne sera
désintéressée, on donnera pleine satisfac-
tîôn à l'Angleterre ; quant à la Fràhce, elle
se contentera de ce qui pourra bien reé-
terl '
es. Oh I à l'étranger, il n'y a pas lieu, pour le
moment, d'être très-fier d'être Français. Vd-
t̂re titre de nationalité n'y est pas précisément
#0 titre de recommandation.
„ Sous Louis-Philippe, nous étions regar-dés

tantôt bien, tantôt mal, selon les minis-tères,

5 Soiis la seconde République, on nous dé-
l îsageait avec une curiosité quelque peu im-pertinente,

mais, enfin, on faisait, attention
à nous.

Sous le second Empire — à part toute
opinion politique — nous avons eu des vfi-
et-vient, mais, après tOut, vaille que vailfê,
nous tenions le haut'du pavé'. "i^*^*

Sous la troisième République, purentëftt
et simplement, onTOusritau m z f
: Ceux qui ne rient pas^ ont, à l'endroit de
4a France et des Français i un petit air da
commisération qui me porte 6ingulièr«meiït
m\§8 nerfs. 6,(6} ,ao'i ^ù ; mabbt

Je ne suis pas méchant, non IMaiSiie vou-drais,
pour un j«ur seulement, pouvoir



transporter MM. Gambelta et Waddington]
sur les divers points de la Méditerranée,-
qui constituent nos Echelles du L e v a n t , et
leur faire entendre ce que l'on pense et ce
que l'on dit d'eux. Cela leur apprendrait
peut-être à être plus modestes, et surtout
plus pratiques, dans ces affaires d'Orienti
où on leur fait jouer un si triste rôle I 1

LES TROUBLES DE LYON.

Voici, d'après la Décentralisation, dés dé-'
tails circonstanciés sur les nouvelles scènes
de désordre qui se sont produites jeudi soir
à Lyon : ,
Jeudi soir, à l'heure où commençait le concert,,

uno foule encore plus nombreuse que celle de la^
veille s'était rendue sur la place Bellecour. La-
lfarsei»a«e était inscrite au programme. ,,,,
Elle fut jouée par l'orchestre et ks Tziganes».,

qui la répétèrent chacun deux fois à la demande
de la foule. Ua seul coup de sifflet se fit entendre,
parlant de la Maison-Dorée. Aussitôt le siffleur fut
entouré, enlevé et transporté au posto de Belle-
cour, où on ne larda pas d'ailleurs à le relâcher. !
' Aussitôt après le concert, la foule so divisa en
3eux bandes qui se dirigèrent, en chantant la
M a r s e i l l a i s e , l'une vers l'hôtel du gouverneur mi-litaire

de Lyon, l'autre vers les bureaux du N o u v e l -l
i s t e qui sont situés sur la place Bellecour.
Arrivée devant l'hôtel occupé par le général

Farre, la première bande s'arrêta et réclama le
général. Celui-ci ne s'étant pas montré, la. foulo
se mit alors à crier sur l'air des L a m p i o n s : « Il est
sourd ! i l est sourd ! »oorob

Las enfin de crier Sans Obtenir de résultat, les
braillards se dirigèrent vers l'établissement des Jé-suites,

rue Sainte-Hélène, où une nouvelle mani-festation
eut lieu.

Les cris ; « A bas les Jésuites ! A l'eau ! » prd-i-
îérés par des centaines de voix éraillées, ne cessè-rent

de se faire entendre que lorsque ceux qui les
•poussaietit s'aperçurent que leur gosier éprouvait
l'impérieux besoin d'aller se rafraîchir. ;

t Pendant ce temps, là seconde' bande .s'é-tait
rendue aux bureaux du journal le N o u -velliste

en vociférant : A bas le N o u v e l l i s t e!
à l'eau ! au Rhône I » '

Lo concierge d'une maison voisine, ef-frayé
par les vociférations républicaines,

veut fermer la porte cochère : il reçoit sur
lanuque de formidables coups depoing. Un
jeune homme, dont le seul tort est d'être
proprement habillé, est saisi par ces fu-rieux

• on le porte au Rhône pour le jeter â
l'eau. Les agents du poste de Bellecour s'em-parent

du malheureux et le sauvent en l'em-menant
au poste. Mais laissons de nouveau

la parole à la De'cenfrah'saiton : ' •

La bande se rendit ensuite aux bureaux du L y o n
républicain, où elle fut reçue par le rédacteur en
chef de co journal. j

Geliii-ci adressa quelques paroles aux manifes-tants,
qu'il félicita d'avoir doublement vengé la

J i a r s e i l l a i s e indignement outragée », el les enga-gea
à se retirer. Hais ils ne tinrent aucun compte

éde GO conseil et so dirigèrent, cn continuant de
burler là M a r s e i l l a i s e , yeis les bureaux du Peiti
• L y o n n a i s .
• Les rédacteurs présents semirent à là fenêtre.
* L'un d'eux remercia la bande dès sympathies
qu'elle manifestait à ce journal el lui donna un, dra-peau

tricolore pour continuer sa maniteslalion à

travers la ville.
^ Les voyous so rendirent ensuite à l'Hôtel-de^
Ville, placo des Terreaux, où ils hurlèrent de nou-veau

la M a r s e i l l a i s e el demandèrent M. le préfet.,;
Un individu que nous ne connaissons pas les

harangua et les invita à aller prendre du repos, i
2 Ils parurent d'abord se ranger à cet avis, pu^,
ayant réfléchi, ils tournèrent l'Hôtel-de-VilIe du
-côté de la place de la Comédie, et les cris do: L e
•préfet ! le préfet / tecommeacèrenL
- Celui-ci ne parut pas ; mais une vingtaine d'a-gents

do police sortirent du poste el arrêtèrent
quelques individus. Les autres s'empressèrent alors

,;<le se disperseï^» a o ,mim ,m& . M i r t y
^ Vendredi, la Marseillaise figurait de nouveàii sur
ie programme du concert qui devait avoir lieu le

; soir, mais un ordre de la préfecture, affiché dans
t ta journée, a annoncé que lo concert n'aurait pas

t Aujourd'hui, les journaux radicaux- conseillent
l ,de cesser les manifestations. Ils ont atteint lo bul
qu'ils désiraient. Leur caisse et la popularité de
M. Mangin étaient en baissa ; i l fallait à chacun une
réclame ; ils l'ont faite aux dépens des honuêtes
gens qui ont été arrêtés. - » <^^^<i •,

Nous trouvons dans le Progrès leurs noms et les f
motifs de leur arrestation, motifs tellement futiles '
qu'ils en tombent dans le ridicule.

Au nombre des personnes arrêtées, se trouvent
un sous-lieutenànt du 8« hussards, un sous^lieute-
nant du 12' chasseurs à cheval, un avocat, deux ~
licenciés en droit, trois étudiants, deux employés •
de commerce, un chimiste et un rentier.
Traduits jeudi à l'audience du pelit parquet,

présidé par M. de Combes, substitut, trois des in-culpés
onl élé renvoyés en simple police pour la

contravention de tapage injurieux et nocturne.
Quatre autres seront poursuivis ullérieuremenl

par le procureur de la République devant le tribu-nal
correctionnel pour outrage et rébellion.
Tous ont été remis en liberlé.
M. Georges Yéméniz, arrêté mercredi soir, avait,,

passé, dans la journée, la partie écrite de son bac-';
calauréal. Relâché, sur la demande de son père,;
pour qu'il pût passer le lendemain la partie orale
de son examen, il fut de nouveau-arrêté sur un 1
ordre venu de M. Levaillanl, secrétaire général de .
la préfecture, et traduit au pelit parquet. Ayant élé -
remis en liberlé après l'audience, il s'empressa de
se rendre à l'examen, o ù sa noniinatioa à l'admis-

sibilito fut saluée par des bravos unanimes de ses

camarades de la Faculté de l'Etal.

« Nous devons faire remarquer à cette
occasion, ajoute la Décentralisation, q u ' a u c un
des jeunes étudiants poursuivis n'appartient à l a
iFactt?«ëca</io%ue, ce qui n'empêchera pas les
journaux radicaux de dire que tout a été fait
à l'instigation des Jésuites. » ;

La feuille royaliste a deviné juste: Un
journal républicain, le C o u r r i e r de L y o n , dé-nonce

aujourd'hui « les dangers de l'éduca-tion
des instituts congréganistes. »

Si une bande do démagogues ont réclamé
à cor et à cri le chaut révolulionnaire qui
rappelle des souvenirs de massacres etde
barricades ; si dans un concert on a publi-quement

outragé les opinions d'un grand
nombre d'auditeurs ; si des républicains onl
assommé un malheureux concierge, traînée
la mort un jeune homme coupable d'êlre élé-gamment

vêtu, assailli de leurs tnenaces les
fenêtres d'un journal conservateur, insulté
un général et un préfet, promené le désordre
dans les rues, la faute en est à l'enseigne-ment

des Jésuites!
Cela devait être, et nous ne sommes sur-pris
que d'une chose, c'est que l e C o u r r i e r de

L y o n ne soupçonne pas le sieur Mangin d'ê-tre
un agent provocateur aux gages de la

Société de Jésus.
Tout en accusant, elle aussi, les « nou-veaux

Incroyables » de Lyon d'avoir suscité
une « émeute en salle », la France daigne ce-pendant

attribuer à la M a r s e i l l a i s e une part
de responsabilité dans les manifestations tu*
ûaultueuses de la cité lyonnaise : '

, « I l y a . dit-elle, aujourd'hui en présence
des idées, des passions même absolument
inconciliables. On en provoque l'explosion,
en demandant publiquement à un orchestre
de jouer la M a r s e i l l a i s e , et nous croyons
-qu'il serait infiniment plus sage de s'occu-per

de nous rapprocher les uns les autres
plutôt que d'afflrmer nos propres dissenti-ments.

»

Jr Ces réflexions sont fort justes ; mais pour-quoi
la F r a n c e propose-t-elle de maintenir à

la Marseillaise, répudiée par la majorité des
citoyens, le titre de chant national? Ne con-
viendrait*-il pas de laisser cet hymne de dis-cordes

civiles, sorti, au dire de M.Talaur
dier, « des entrailles du peuple », à l'usage
exclusif de M. Margue?

^' Les troubles de Lyon-ont eu un sahgiaiiï
épilogue. On annonce une rei|eontre à l'é-pée

entre M. le sous-lieutenâlpt Collas de
Chatelperron et M. Arnous-Rivière, rédac-
tear en chef du Progrès de L y o n . M. Arnousj-
Rivière a été légèrement atteint au poumon
idroit. '

? Par décision, en date du 14 août courant,
M. le ministrede l'intérieur et des culles a
suspendu de ses fonctions M. Chaix, com-missaire

de police du quartier de Bellecour.
M. Chaix a eu cet honneur pour avoir fail

relâcher quelques jeunes gens qui avaient
protesté contre les agissements de M. Man-
«ii»ri fli .OCUilliulOOi, i-fO otjuoaj oi aiifiu

Prince impérial. L'infortunée tnère na reçoit
personne et ne descend oeêtne pas à la salle
à manger pour prendre ses repas.
Elle ne sort de sa chambre que pour aller

comme en pèlerinage pieux dans celle de son
fils. Le premier jour où elle y pénétra, elle
se trouva mal à l'aspect de la selle fameuse
qui a coûté la vie au Prince. Chislehurst est
d'ailleurs plongé dans une morne tristesse.
Les personnes de l'entourage de Sa Majesté,
M""° Lebreton, M. Piétri, le docleur Corvi-sart,

sont accablés. L'Impératrice vit par la
religion el par le souvenir. Quand elle n'est
pas en prières, elle se fait lire par une dame
de compagnie des ouvrages de piélé: Saint
Augustin, Bossuet, Massillon. A minuit,
lorsque la lecture esl finie, elle prend du
chloral pour dormir, comme elie fut obligée
d'en prendre lorsque les premières nouvelles
de nos désastres vinrent la frapper dans ses
affeclions de souveraine, d'épouse et de
mère.

Les amis de l'Impératrice font d?)s efforts
pour la décider à changer de séjour afin de
donner un dérivatif à sa douleur. Jusqu'à
présent, elle s'esf refusée à se rendre en
Espagne. -'ohoa îno«

A la nouvelle de la mort de la princessf
Maria dei Pilar, l'Impératrice a envoyé un
télégramme de condoléances douloureuses
au roi Alphonse et à sa mère, la reine Isa-belle.

1
On raconte, à propos de la jeune prin-^

cesse, un détail touchant. La mort du Prince
impérial l'avait très-péniblement affectée.^
Peu de temps avant sa mort, elle était en
proie à une mélancolie profonde: elle lisait
des élégies anglaises et principalement le li-vre

sur h M o r t , de la reine Victoria. ,.,r„^„f.

ITALIE. —On annonce que vers la fin de
ce mois la princesse Clotilde fera une visite
à son frère, le roi Humbert, à Monza.

U ost probable que le duc d'Aoâle s'y
rendra aussi à celle occasion, avec ses trois
enfants, les princes Emmanuel, Victor et
Louis.

Le prince Napoléon est attendu au châ-teau
de Moncalieri, el il accompagnera la

princesse sa femme auprès du roi d'Italie.

ESPAGNE. — On télégraphie de Madrid
que le mariage du roi Alphonse est fixé au
M=t)sixembK,:..«..K . . . . ..

-fliAMËRiQUE. — Des désordres ont eu lieu à
Québec entre des charpenliers de navires
français et irlandais. Des coups de revolver
ont été tirés. Deux Français ont été tuéâ.
Il y a eu des blessés des deux côtés. ùm

E t r a n g e r . ^^'""'«^"^^

L'IMPÉRATRICE E U G È N E ïi

L'Impératrice est toujours dans le même
étal d'abattement depuis les obsèques àu,

La Chambre des députés a volé récem-ment,
eu deuxième délibération, la loi sur

le service d'élat-major.
Jamais législation militaire ne fut l'objet

de controverses plus longues, plus nom-breuses,
de rapports plus multipliés;

jamais question n'intéressa à un plus haut
point l'avenir même de l'armée ; jamais
pourtant la loi ne fut votée par uO Parle-ment

avec plus d'insouciance et moins de
compétence.

Depuis 1872, la France attend la solu-tion
définifive de cette question d'état-ina-

jor qui n'est pas encore sérieusement ré-
solup

Le Sénat avait, il y a dix-nmt mois, et
après dieux années de stériles discussions,
voté line loi ; la Chàtnbre l'a transformée.
Le Sénat répondra-t-il à son tour par une
transformafion nouvelle ? En tous cas, nous
n'en avons pas fini, paraît-il, avec l'orga-nisafion

du service d'état-major, et, pour
peu que cela continue de la sorte, nous ne
verrons jamais la solution si désirée.

Mais la loi sur le service d'étal-major
est-elle la seule loi dont le retard doive
êlre attribué à la fois à notre système gou-vernemental

vicieux et à l'incurie de nos
gouvernants ?
Nullement I II en est de même pour tou-tes
les questions militaires essentielles.

La loi sur l'administration de l'armée,
votée par le Sénat i l y a plus de deux ans, est
'enterrée à la Chambre des députés et semble
ne devoir jamais paraître.

La loi sur l'avancement, qui, selon nous,
est connexe à la loi d'état-major et ne de-vrait

pas en être séparée, n'a même pas,en;-
core été effleurée par la discussion, g

De sorte que nos officiers se demandent
M réellement, et en allant au fond des cho-ses

, l'armée n'occupe pas la place la plus
minime dans les préoccupations des pou,
voirs publics !

El les grandes lois militaires ne se trou-vent
pas seules en souffrance 1 Plusieurs

de nos principaux règlements, appelés à
être remaniés, ne se font pas ; beaucoup
de questions, i\ l'étudo depuis fort long-
temps, ne reçoivent aucune solution

Nos vieux ' règlements sur le service in-térieur
et sur le service des places sont-ils

refondus? Les Commissions, qui depuis plu-sieurs
années travaillent à transformer ces

règlements, excellents autrefois, incompa-
fibles avec notre organisafion acluelle, ont-
elles donné un résultat quelconque?

i la grande quesUon de l'habillement, de
la chaussure, de la-coiffure des troupes
"d'infanterie a-t-elle fait un seul progrès
depuis huit années qu'une importante com-
mission l'étudié ?

— Aucunement ! Rien ne se fait en dehors de
la roufine habituelle et journalière. Pour-tant

, i l reste tant à faire !
Tout cela est absolument déplorable 1

Nous n'avons certes, en le déclarant, aucun
parti pris ; mais il faut bien reconnaître que
l'armée n'est ni commandée, ni dirigée, ni
entraînée comme devrait l'être l'armée dè la
France, et nous partageons là tristesse de
ceux de nos officiers qui, de toutes parts,
nous révèlent celte situation pénible.

Quelle est donc la cause primordiale et
générale de ces lenteurs et de ces lacunes
que nous constatons dans l'organisation de
l'armée ? Un des écrivains militaires les plus
disUngués et les plus compétents de noire

; époque a dit :
« La base de toute bonne organisation

doit être avant tout l'unité de commande-4
menl.

» En effet, l'expérience a toujours montré
"qu'en mulUpliant les hommes appelés à
prendre une détermination, on diminue
)our chacun la responsabilité, et souvent
'attention, l'étude et la force de volonté ;
que plus de têtes ne donnent pas plus de
lumières, mais plus de contradictions, et
que surtout, lorsqu'il importe d'exécuter,
les conseils ralenUssent et entravent l'ac-tion.

»
Or, l'armée française n'a pas de chef vé-ritable

! Un ministre de la guerre justiciable
d'un Parlement despotique, quelques têtes
plus ou moins importantes, mal groupées
autour de ce ministre, tout cela ne conslitue
pas la monnaie d'un chef! Et il manque à
celui qu'on appelle de ce nom deux des
principes essenUels de toute direction : 1 au-
«ori(e et la s<a&ilt(e ! . ,^ r
Déjà , suivant l'expression d un éminent

homme d'Etat, par suite du régime consti-
tuUonnel et de l'influencedémocralique, les
questions les plus difficiles, dans 1 armée
autant ef plus qu'ailleurs, ne sont pas^élu-
diées à fond. Une sorte de scepticisme enva-hit

l'esprit sans indépendance du mmisira
de la guerre et de ses aides immédiats, et
ces chefs de l'armée se trouvent ent aîn s à
« confondre l'aride résoudre les questions
avec celui de les éluder ». , v
Il parait donc que nous en sommes la..^

Certes, ce n'est pas pour ^olsej^^^
pour celui do nos lecteurs ^ ^ ^ i
m m disons ces choses; ma>^,/V^Suûe
impossible de ne pas opposer au mom*
franche et patriotique pr?'ef f ^i^aire,
qui envahit' notre organisafion mdd^^.
paralyse ses progrès, entrave on ion ^
nement, au mal de tous le plus P£
contempler : I ' A N ÉM I E . , , ^ vif *f i;.; . I M I M

Cliroiiiifee locaie el de l'ôuesli

RESERVE DE L'ARMÉE ACTIVE, .^jai
Appel de l a classe 1 8 7 2 . — l ^ a raison de la situa-tion
exceptionnelle dans laquelle se trouvent cello

année les récoltes, le
ministre a décidé quel^PP

des réservistes de la Classe de 1872, qui devait
avoir lieu le 1 " septembre, serait relardé de DIX

jours et qu'il serait ainsi reporté au II du même
mo i s p o u r le 9' corps d'orale, à l'exception des ré-servistes

affectés au 1" génie qui restent convoqués
pourle I"septembre.

Nouvelles dates de c o n v o c a t i o n . — Le 20 août
pour les 15% 16% 17- ef 18' corps d'armée; le t"
septetDbre pour les 4% 7% 8% 11% 12% 13'
corps d'arinée et lé gouvernemenl do Paris; le
septembre pour les l<", 2% 3% 5% 6%.?' et 10* cofP'
corps d'armée. aniOÏx t>i) «ïttoitiï » l*ià «s^-;



Armée de m e r . —- L'appel des réservistes de l'ar-mée
de mer est également reporté au f f s e p t e m b r e

par ordre du ministre de la marine.
A Tours, le 6 août 1879.

Le Général commandant U 9' Corps d'Armée,

GALLIFFJET.

On sait que le général de Galliffet a été
désigné pour diriger les grandes manoeuvres
de deux divisions de cavalerie, manoeavres
qui vont avoir lieu prochainement. ;
te général a envoyé dimanche ses instruc-tions

dans lesquelles nous remarqi^ûQs^une:
innovation importante. --miîiiyi au
Tous les officiers sonl invités à faire la

critique des manoeuvres, à présenter toutes
les observations qu'ils jugeront uliles.'.i i,

CONSEIL GÉNÉRAL D E M A I N E - E T - L O I R E .

Hier lundi, à 2 heures, le Conseil géné-ral
a ouvert sa session, sous la présidence

de M. Guionis-Joubert, doyen d'âge.
Il a élé d'abord procédé à l'élection du^

bureau. !
Ont obtenu pour la présidence: MM. le

comte Durfort de Civrac, 19 voix; Guittonj
aîné, 8 ; Grimoux, 1. Un bulletin blanc a été;,
déposé.

-M. Durfort de Civrac a été élu président. ;
Trente et un membres ont participé auj

scrutin pour l'élection des vice-présidents.?
Ont obtenu: MM. le comte de Maillé, 20j
voix; Bruas, 20; Maillé, 10; Abellard, 5;î
Bury, 3; Benoist, 1 ; Grimoux, 1.

MM. de Maillé et Bruas sont nommés;
vice-présidents. i

Sur la demande de M. le président, le
Conseil général décide qu'il nommera trois
secrétaires au lieu de deux, comme dans les
précédentes sessions. Voici le résultat du
scrutin pour la nomination des secrétaires :
MM.de Soland, 21 voix; Monden-Genne-
vraye, 18; de Terves, 18; Benoist, 10; Gri-moux,

9; Varailhon, 9 ; Abellard, 2 ; Gui-
bourd, 1 .

MM. de Soland, Monden-Gennevraye et
de Terves ont été élus secrélaires. i"*^

Eo prenant la présidence, M. le comte de
Civrac a prononcé une très-importante et
très-sage allocution que nous publierons de-main.

•AU i l m aiu()igoTaiB » • HAàti-
Nous apprenons que noire jeune compa-triote,

M. G. de V^'ouilt, receveur des postes
et du télégraphe à Bourganeuf, épouse M"'
Pauline Mauger, qui appartient à l'une des
familles lesmieux posées de Lorient.
Tous nos voeux pour cette union qui, nous

l'espérons, ramènera un jour parmi nous
notre compatriote.

Samedi, le sieur Bret, portefaix à Sau-mur,
a été trouvé mort au bas d'une trappe

chez M. Brard, aubergiste, place du Champ-
de-Foire.
Bret avait couché dans le grenier; on

suppose qu'au milieu de la nuit il aura
voulu se lever ; que, dans l'obscurité et à
moitié endormi, il n'aura pas suéviter celte
ouverture. Sa chute a déterminé une con-gestion

qui a amené la mort.
.JSMétait 4fié_de 51 ,

La Société Sainte-Cécile d'Angers a ob-^
tenu, au concours de Château-Gonlier, leai
récompenses suivantes : il
1" prix, lecture à vue, médaille d'or. s
1 " prix desoli, avec félicilalion du jury,

médaille d'or. J

1" prix d'exécution, à l'unanimité dU;
inry, médaille d'or. /

Prix d'honneur, une couronne de têl-^
meil, plus une médaille en vermeil, com-,
mémorative du Festival ; en tout 4 médaillefti
et une couronne. *

Cin^-Mars..- Samedi soir, M. Pays, proprié-:!
taire à Cinq-Mars, s'élait rendu à l'Ile-aux-Boeufs,
dans laLoire, pour se baigner. 11 était accompagné^
de son fila aîné, âgé de 9 aps, et de la famille Levil- j
lain, deTours, composée de trois personnes.

La famille Leïillain el le pelit garçon restèrent
près du baleau qui les avait amenés, etM. Pays,
qui seul savait nager, alla se baigner à cent mèlres
environ de là.

Au bout d'une demi-heure, des cris attirèrent
l'altenUon de M. Pays, qui accourut : son fils yenaifc
de tomber dans la Loire el le courant l'avait en-
traîoé. Aussitôt i l se jela à l'eau, mais il.ofi. put
relrouver le malheureux enfant. _ '—

Des recherches furent inutilement faites jusqu'à
une heure assez avancée de la nuit. Le lende-main

seulement, le corps fut découvert, arrête
dans des osiers, sur le territoire de la commune de

LA CATASTROPHE DE MO.NTSECRET..

Un épouvantable accident est arrivé sa-medi
dernier, sur le chemin de fer de l'Ouest.

Le train n« 51 , partant d'Argenfan à 5
heures 80 du matin, avait quitté Fiers à
l'heure réglementaire, emportant un nom-bre

considérable de voyageurs, qui allaient
jasser aux bains de mer de Granville les
'êtes de l'Assomption.
Â partir de Dreux, la ligne de Granville

ne possède qu'une seule voie.
Vers sept heures dix du matin, le trainn '

51 s'est rencontré, dans une tranchée assez
profonde dont la courbe très-accentuée ne
permet d'apercevoir devant soi qu'à unetrès-
faible dislance, avec un train de marchan-dises

qui se trouvait en retard de plus d'une
heure et, croyant la voie libre, s'avançait à
toute vapeur.

La dislance qui séparait les deux trains
au moment où les mécaniciens se sonl aper-çus

du danger était trop faible pour qu'on
pût se servir utilement des freins; aussi le
choc a-t-il été terrible. On l'a entendu à plus
de cinq kilomètres de distance.

Les deux machines onl pénétré profondé-ment
l'une dans l'autre.

Les premières voitures de voyageurs qui
faisaient suile au fourgon de bagages ont
élé littéralement broyées.

La voie est restée encombrée toute la
journée. Pour maintenir la circulation entre
Paris et Granville, on est obligé d'opérer le
transbordement des voyageurs qui sont
amenés par un train jusque sur le lieu du
sinistre et repris de l'autre côté par un autre
train.

Le spectacle de ces deux locomotives en-chevêtrées
l'une dans l'autre, des wagons

brisés, des bagages épars, étendus pêle-
mêle sur la voie, est navrant.

A cinq heures, on a retrouvé le corps de
la première victime, le chauffeur du train
de marchandises, morl à son poste, dans un
état épouvantable.

Les autres victimes ont élé transportées à
la gare de Fiers, où des parents sont venus
les réclamer.

Le nombre des contusionnés et des per-sonnes
dont les blessures n'offrent que peu

de gravité est beaucoup plus considérable et
n'a pu encore être établi.

Toutes les viclimes appartiennent aux lo-calités
environnantes. La consternation est

générale, et l'émoi que cet accident a causé à
Caen, à Condé et dans toul le pays est consi-dérable.

Récapitulons maintenant tous ces tristes
événements, en commençant par examiner
rapidement la cause de l'accident.

Cette cause, c'est un instant d'oubli, d'é-garement,
survenu à un employé jusqu'a-lors

irréprochable, M. Vassel, le sous-chef
de gare de la station de Fiers.

Jamais, jusqu'à ce jour, il n'y avail rien
eu à dire contre lui. Jamais il n'avait été
ivre. Le matin de la catastrophe, s'il n'était
pas dans son état normal, ce n'est certes
pas à un excès alcoolique qu'il faut l'attri-buer.

Toute la nuit, il y avait eu orage dans
l'air. M. Vassel, très-nerveux, n'avait pu fer-mer

l'oeil, et s'était levé très-fatigué, si fati-"
gué qu'il dormait debout. ' i^xi'aa é. L

Si bien que, le train de marchandises n*
280 ayant, par suite de l'encombrement de
la voie, subi un retard considérable, et n'é-'
tant pas encore entré en gare de Fiers,M.-
Vassel ne se souvint pas qu'il ne devait lais-ser

partir le train de voyageurs n" 51 qu'a-*
jprès l'arrivée du n ° 280.
- '-11 donna donc au train u» 51 le signal de
départ.

Le dernier wagon disparaissait à peine au
tournant de la courbe prochaine, qu'on en-tendit

M. Vassel jeter o n cri et q u ' o n levit
s'affaisser. Il venait de comprendre soner--
reur épouvantable, mais il était trop tard, et
fatalement les deux trains devaient se ren-contrer.

Huit personnes ont été tuées. Les bles-sés,
au nombre de 30 e n v i r o n , ont reçu-

immédiatement tous les soins que réclamait
leur état. O n travaille activement au déblaie-ment

de la voie et au rétablissement de la
circulation.

La catastrophe fut connue à Fiers pres-que
en même temps qu e l'accideDl. A peine

le train 51 disparu, on avail compris que la
collision était inévitable.-

M. Schaetzlé, chef de gare de Fiers, as-sisté
de M.Âmphrey-Mélairie, médecin de

la Compagnie de l'Ouest, s'empressa d'orga-niser
un train spécial dans lequel montè-rent

sept médecins de Fiers. Quel lamenta-ble
spectacle, quel concert de cris de dou-leur
les attendait àMonlsecrel! Cela ne se

décrit pas.
On avait amené plein un wagon de bran-cards.

Morts, mourants el blessés furent
transportés chez les Soeurs de la Miséri-corde

et chez les Frères de Saint-Jean-de-
Dieu, tandis que ceux qui pouvaient sup-porter

le trajet étaient reconduits à Fiers.
Et, chez les Soeurs et chez les Frères, com-mença

alors une série d'opérations chirur-gicales.

Il est plus que certain que plusieurs des
malheureux ampulés succomberont.

Les médecins se prodiguent avec un dé-vouement
admirable. Pas un qui ait pris un

instant de repos depuis l'accident. Hélas!
Depuis dimanche, midi, la voie est dé-blayée,

el l'on a rétabli la circulation.
M. Vassel, le malheureux sous-chef de

gare, a élé arrêté.
Il est devenu fou. Chaque bruit qu'il en-tend
rappelle à son cerveau affaibli le sou-venir
duchoc des deux trains, bien qu'il

ne l'ait pas entendu. Depuis avant-hier
matin, on n'a pu le décider à prendre au-
cune nourriture. ..^

Espérons pour lui que ses antécédents
militeront en sa faveur devant la justice,
car, nous le répétens, il n'y avail jamais eu
le plus léger reproche à lui faire, et la Com-pagnie

de l'Ouest était en droit absolu de
compter sUr lui. . , .

L'accident est donc fort regrettable à tous
les poinls de vue,et il aura pour effet de
priver Paris de l'une deses attractions les
plus originales.

Au resle, les ballons captifs jouent de
malheur. Nous avons signalé, ces jours der-niers,

l'accident du ballon captif de Berlin,
où furent blessées plusieurs personnes, et
celui du ballon captif américain, qui creva
misérablement, «1 î s ç i xSÎ

C a i s s e f l ' É p a r g n e d e S i a u m u r .

Séance du 17 août 1879:
Versements de 100 déposants (28 nouveaux),

17,488 fr. »» c.
Remboursements, 7,497 fr. »» c.

ÉTAT des viandes abattues et livrées à îa c o n -sommation
du 19
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Faits divers. ^ j

L ' e x p l o s i o n du b a l l o n c a p t i f . —Le ballon
captif n'est plus qu'un immense sac vide
élendu par ferre. Il a fait explosion samedi.

C'est un violent coup de vent qui, s'en-
gouffranl au-dessous du ballon, a comprimé
le gaz et fail éclater l'étoffe, qui s'est déchi-rée

avec le bruit d'un coup de tonnerre,
f.';-Le ballon, qui était amarré au moment
de l'accident, s'est affaissé sur place.

Comme bien l'on pense, les personnes qui
se trouvaient dans l'enceinte au moment de
l'explosion, ainsi que les passants de la
cour des Tuileries, ont éprouvé une forte
émolion. Mais ils en ont été quilles pour la
peur. Aucun des agrès n'a été projeté à dis-tance.

On ne sait si l'explosion aurait pu se pro-duire
en l'air. C'est peu probable, les aéro-

naules ayant toujours évité de s'élever par
les temps de gros vent. Il est possible néan-moins

que cet accident rende la population
moins confiante, et soil dénature à décou-rager

ceux qui avaient organisé les ascen-sions.
,.

Voici le sommaire du dernier numéro de
l ' U n i v e r s illustré:

T E X T E : Courrier de Paris, par Gérôme.
— Bulletin, par X. Dachères. —Lemona-
ment deMichelet, par X . . .— Le nouveau
musée de Bordeaux, par Simon de V. —
L e c a d r a n s o l a i r e , par Simon deV.— Cour-rier

du palais, par Maître Guérin. — La
guerre dans le Zoulouland , par Charles
Murato. — Les M a r t y r s de l'honneur, par
Henri Conscience (suile). —Expédition au
pôle nord, par Ernest Herbaut.— Bulletin
financier. —Courrier des Modes, par M""
Iza de Cérigny. — Échecs.

GRAVURES : Le nouveau musée de Bor-deaux.
— Sur une plage normande. — L e

C a d r a n s o l a i r e , tableau de M.Th. Davidson.
— Salon de 1879 : L e Tombeau de M i c h e l e t,
bas-relief en plâtre par M. A. Mercié. —
Un jour de musique dans le jardin du
Palais-Royal. — Laguerre dans le Zoulou-t
land. —Dabulamanzi, frère de Cettiwayô.'
— Projet d'expédition au pôle nord , au
moyen d'aérostats. — Rébus.
Abonnements (Paris et départements),

1 an, 22 fr. ; 6 mois,. 11 fr. 50 ; 3 mois, 6 fr.
— Bureaux : rue Auber, 3, place de l'Opéra.

e i a r c l i é d e S a u m u r d u l e a o û t .

Blé nouv. (l'h.).
Froment (l'h.) 77
Halle, moy". 74'
Seigle . . . . 75 •
Orge 65
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine dolin. 70
Colza . . . . 65
Chenevis . . 50
Farine,culâs. 157

50

21 —
20 03
12 75
11 64
11 —
16
82
24
22
21
20
59

a o i H Y i i
COURS DES VINS.

BLANCS ( 2 hect. 30).

Huiledenoix. 50 100 —"
Huile chenc. 50 .— —
Graine trèfle 50 — —

— luzerne 50 — —
Foin (dr. c.) 780 65 —
Luzerne — 780 60 —«
Paille — 780 45 — /
Amandes . . 50 — —
Cirejaune. . 50 190
Chanvres 1"
qualité(52k.500) — —

Coteaux deSaumur, 1877. 1" qualité
Id. 18T7, 2e id.

Ordin.,envir. deSaumur 1877, 1" , Idj,
Id. 1877, 2- ld„..

Saint-Léger et environs 1877 , 1" id,, '
Id. 1877, 2" IdJ'O

LePujr-N.-D. et environs 1877, 1" Id.
Id. 1877, 2* id.

La Vienne, 1877. . ,
- itocGRS (2 hect. 20).

Souzay-et environs, 1877 . . . . . •sft

Id. 1878 ;
Champigny, 1878 . . . . 1" qualité

; , . . „ , . Id. 2» id.
Id. 1877 . . . . . 1"
Id.

Varrains, 1877 .
Varrains, 1878.
Uourgueil, 1878 .

Id.
Id., 1877.
Id.

Restigné 1878. .
Id. 1877, .

Chinon, 1878. .
Id.
Id. 1877 ,
Id.

id.
id.

1" qualité
id.

. . . t" id.
. . . 2" id.

. . 1" Id.
. . 2- id.
. . 1" id.

..r : w...

» à 100
65 4 70
» à 64.

h 60
. t à 65
• i 5S

» à 60

à 55
à ij;
à 110

» à r>
D à 170

» à UO

» à •
» k »
> & »• à l oe

110 à 115
95 4 100
105 à 120

» 4 100
4 160

> 4 >
4 95

85 à 88
» 4 90
4 Si

^^''CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE O T ^ A N N É EK

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-

tier, 9 , à Paris ; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure. ' *

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878.
Classe 66. ,

«âouoilA'f» -
COFFRES-FORTS

H A J P F ' I V B I ^ a î n é , fabri- i

cant de cofîres-forts, a obtenu une MÉDAILLE j
D'ARGENT à l'Exposilion universelle de Paris \
Dour la perfeclion qu'il a apportée dans la cons-
pruction de ses cofîres-forts. Reconnus supérieurs
tpour leur solidité, leur incombustibililé, leurs
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-rable

contre les crocheteurs les plus habiles.
Nous sommes heureux de porter cette bonne

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont
déjà munies de cofîres de lamaison Haffner, et
nous pensons qu'elle déterminera en faveur de cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans le choix d'un constructeur.

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà.
Pour les renseignements, s'adresser au bureau

du journal, où il y en a toujours en dépôt.
E n dehors du dépôt, un lae\ ail)vimen cftmno-

l i t h o g r ^ i p h i e est à l a d h p o s i t i o n des personnes qui
v o u d r o i i t se r e n d r e compte du c h o i x , de la variété et
de la beauté des Coffres de la Maison H A F F N E R.



Eviter les cohtrefaçons

C H O C O L A T
M E N I E R

Exiger le véritable nom

SAOTÉ Eï fMfMm A T O U S
rendues sans médecine, sans purgés el sans irais,
par la dilicieufie farine de Sauté dite :

REVALES
Du BARRY, de Londres.

Guérissant tes dyspepsies , gasiriles, gastral-gies,
çpnstipalious, glaires, vents, aigreurs, aci-

dilés, piluiles, nausées, renvois, vomisseraienis/
même en groskesso, diarrhée, dyssenlerie, co-
iques, loux, asihme, élouffemenls, étourdisse-
1

menls, oppression, congeslion, névrose, in -somnies
. mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose , lous désordres de la poitrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, inleslins, muqueuse, cerveau et sang;
loute irrilalion et loule odeur Dévreuse en se le-vant

ou après cerlains plats comprometlanls :
oignon , ai l , etc., ou boissons alcooliques , même
après le labac. C'est en outre la nourrilure par
excellence qui, seule, suflll pour assurer la
prospérité des enfants. —32 ans de suecès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, I-.ord Stuart de
Decies, pair d'Augleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.

N° 63,476 : M. lo curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de reslomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.,

Cure N" 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende lout le bien que vous m'avez
fait. La Hevalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. —- J'avais des oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

nim'habiller, ni me déshabiller, avec des

maux d'estomac jour et nuit cl dos insomnies
horribles. Contre loules ces angoisses, tousles
remèdes avaienl échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. — B O R R E L , uée Carbonnelty,
ruo du Balai. 11.

Curé N" 98,614 : Depuis des années je souffrais
de manque d'appélil, mauvaise digestion , affec-tions

de coeur, des reins el de la vessie, irritation
nerveuse el mélancolie; lous ces mnux ont dis-paru

sous l'heureuse influence do votre divine
Revalescière. LKON.PBYCLKT, instituteur à Cheys-soux

(Ilaule-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore r)0 fois son prix en méde-cines,
fin boîtes : 1/4 kil., 2 Ir. 25-, 4/2kit.. 4 fr.;

I k i l . , 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil-, 36 Ir. ;
12 kil., 70 fr. — La Revalescière chocolatée, en
boîles, aux mômes prix. Elle rend appétit,
bonne digeslion el sommeil rafraîchissanl aux
plus agités. — Envoi contre bou de poste.
Les boîtes de 36 el 70 fr. f r a n c o . - Dépôt ii
Sanmur, COMMON, 2i3, rue SainJ-Jean; GONDRAND;
BKSSON, successeur de T E X I E R ; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, el parloul chez les bons
pharmaciens cl épicierK. —Du BARRY cl C" (limiied),
8, rue Castiglione,Piiris. . .... {272) ,

CUEMINS DE FER DE L ' E Ux

lignes k PoUicrs-Saumur, Montreuil.ji„gç^^

Dlî SAUMUU
« h. ' i . ' i malin.*'
B iO —
1 25 soir.
* 55 —

6 i l . J O i i i a t i t f f)

1 2 ' l i soir.'*'
6 45 — ! « •

Il y a, en outre
.Montreuil à7 h. 1

A POITIERS
10 1». 30 mail».

11

5 0 s o i r.

3

A
MON5TRIT—ECUTTIÏTL ,

10

.1>;.
.
i1554soi,^^

•8 1>. 5 2 matin;
5 u soir, .1,
3 35

10 • 22 • f n i
un train

5 malin

(i
4
11

15

»
In venant d'Angers et m.,

P . GODET, propriétaire-géranti

L A BOOMSoe D.1Î PARIS BÎI 18- AOUT 1879,,

Yakirs an comptant.

3 »/. •]-•'
3 7 . amortissable . . . . . . i,,».

5 - / . . iw-. 'J i>.',-!iii eww
Obligations du iTrésoï. . . . .
Dèp. de la Seine, emprunt 1857
Yille de Paris, oblig. 1S65-1960

— 1865, 4 V . . . . . .
— 1869, 3 V .

l l l i f r - 1871, S " / . . . .
, - 1875, 4 °/ „ . . . ^ .
' — 1876, 4 »/„. . . . ."

Banque «le France . . . . 'Od
Comptoir d'escompte. . . . . j j^
Crédit agricole

Dernier
conr;:. liaim. f aîeiîs ûïï. ooïapîast. Dernier

cours. B a i s B e .

8 i 05
8S 25

114 75
11 0 80
1 1 1 >
Ï 3 8 »
5 18
5 3 5 »
4 1 1 •
4 0 i 6.0
5 S 8 »
5 1 9 >

3 1 3 0 0
8 5 7 50

5 0
75
1
•

Crédit Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 f.
Ot l̂igations foneiéres 1877 , .
goc. gén. de Crédit induttriai et
commercial. . ' . . .

Crédit Mobilier . . . n Q.-^
Crédit foncier d'Autriche .'
Est . . . . . . . . . . . . ' J , :
Paris-Lyon-Hédil^rfi'Q^e ^
Midi .„ . . . . . .
Nord . lît P>KH
Orléans
Ouest
Corap«p;nie parisienne du Gaï.
C.gén. Transatlantique . . . .

4 2 5 >
8 8 8 7 i
3 8 5 60

7 0 5 »
« 9 0 .»
6 6 7 50

. 7 3 0 .
1 1 6 0 .
8 5 7 60

1 4 8 0 »
j m 50
7 8 0 •

1 3 0 0 »
5 6 7 50

0
4 5

e u
1 25
« 60

5 60

50

Valocrs an eomptant.

Canal de Suez . . . . . . . i .
Crédil Mobilier eip.. .,„.„ .f,.,
Socièlé auttichienne. ri . y .

OBLIGATIONS.

Orléani C't<
Paris-Lyon-Médllerranée.
Est ,
Nord
Ouest. . . -Il.Kl» 8
Midi. . . .il . , . . , . . . . ( . f , j
Paris (Grande Ceiiiture). .:>'.'
Paris-Bourbonnais . . . v-.S t
Cunal de Suez ,» ,» .,„. •

Dernier
COQ».

7 Î 3 75
11 8 3 >
6 0 0

3 8 4 50
3 8 3 ji>
3 8 3 .
'387 >
8 8 4 I

S81 «
3 9 0 »
8 8 7 50
571 »

HauMe Baisse,

2 60

» >

» »
* s
» •>
» »
ifb »
• JU. »

3
0
8
i
3
T
10

C H E M I N D E F E R D ' O R L É AN^

< & A I I E D E S A Ï J M ï J E

ffiàPAEîS BE SADMDR VERS AHfiERg '

heures 8 minute, du ""«tin, eipre„.po,'„;
45
56
25
32
15
37

soir.

(B arrête k Angers),
omnibus-miite,

express.
iOjiluibus.

. .,, , »(s'arrétc à Angnts).
DtPàRT» B E aADBTOR VERS TODRS.

3 h e u r e s 2 6 m i n u l o s J u matin, direct-miiia,
g — 21 — — omnibus. ij

• : ; f^i-ir »- 40 — — express. \
l î _ 40 — Soir, omnibus-miite
4 — 44 — — omnibus-mixte.
JO — 2 8 — eipresi-poiie.
Le train parlant d'Angers ji 5 b. 35 d u soir arrive il

Saurnor à 6 h . 5 6 . .^- r i j - J..

29, Qnai des Grands-Angustins, 29.
46' ANNISÉ (1878). . '..Ig;»,-;

-, . .0';-rO

Prix du volume broché 7 fr. »
— cartonné 8 50

F r a n c o par la posle, 1 fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

"Etranger, suivant les convenlions postales.''^
On peut se p r o c u r e r chaque volume séparément.

La collfsclion sc compose des années 1833 à 1878.—Le volume 1878 (46'année), mis en vente le S décembre 1878.
LES ABONNEMBMS C01IBBM'I,D0 J^NVIISR 00 BU 1 " JUILLET. — LES LIVRAISONS SOMT ENVOÏÊES A LA FIN DE CHAQUE MOIS.

OUVRAGES PUB|;IÉS PAR L f -H ^ ^ <)UAI DES GRANDS-AUGUSTINS, 2 9 :
TABLE ALPHABISTIQUK ET MÉTHODIQUE des trente

premières années du M a g a s i n p i t t o r e s q u e.
1 volume broché 7 fr. »
Carloniié 50

ALBAWACHS DU MAGASIN PITTORES(3UE de liSSl à
1877, environ 30 gravures dans chaque Alma-nach.

:^'29, Quai des Grands-Augustins, 29.
.•;">?!• 0'- "PRIX D E L'ABONNEMENT:
Paris *1SV» .^fi 7 fr, ,
Départements . 8 50

Etranger, suivant les conventions postales.
Onpeut seproeurer séparément un numéromen0

dans une c o u v e r t u r e .
t>rix : Paris, 60 c.; — Déparlemènis, 70 c ' '

ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE ; 1 vol. grand
in-4°. cartonné avec luxe, doré sur Iranche,
contenant cent gravures choisies dans ia collec-tion.

mou oup liùùmolm

Prix! 15 fr.
VOYAGEURS ANCIENS E TMODERNES; 4 volumes ,

941igriavures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
L/ouvrage'^mplet . i ^ s ^ > i .:;"â4:i

HISTOIRE DE FRANGE, d'après les documents ori-ginaux
elles documents de l'aride chaque époque;

2 vol., 800 gravures.
:,Prix de chaque volume broché. . 7; fE.,,

j , .L'ouVrage complet . . . . . . . 15.
LECTURES DE FAMILLE, choisies dans la ctfllëc-

lion du M a g a s i n p i t t o r e s q u e ; 1 volume in-4°.—
•'2° édition. :•. <^'.u.h'j,: i:.;. » .'!

Chaque a lm an a c h - . :w '< r : 50 c. Prix,. broché.!'. .<^ï.,wU—t.i—n«n.'''wnp sQsiW."' . - . , ^

Tous les p r i x ci-dessus sont ceux de F a r i i . — P o u r les départements et l'étranger, l'affranchissement se p a y e h i \ u s r - ^ * ^ & ' j p r i x du c a r t o n n a g e e i t dé\fr. 50 cent, p a r volume.
Le conseil central d'instruction primaire de la ville de Paris a placé le M a g a s i n p i t t o r e s q u e sur la liste dés ouvrages propres àétre donnés en prix dans les écoles primaires et supérieures i""'

et dans ies classes d'adultes.

Onpeulseprçcurer tous les ouvrages ci-dessus chez M . tiézé, l i b r a i r e , rué Saint-Jean, n" 1 à Saumur^tf^^ é xM'jhùi\ ,îs7<J ïudjs »ï .iijoaia^

M m \
GRAMMAIRE GÉNÉRALE ET HISTORIQUE DE LA LAN-

6UE FRANÇAISE . par M . P. Poitcvin , 2 vol.
Prix de chaque volume broché. 7 fr. 50
L'ouvrage complet 15 »

L E S VRAIS ROBINSONS , par M M . Ferdinand Denis
el Victor Chauvin, illustrés par Yan'DargeQl;
1 vol. grand in-8°
Prix, pour Paris, broché . . . . . . . 15fr.

— cart., doré sur traoclie 18

A VENDRE^
Situés près l a g a r e du chemin de fer^

de P o i t i e r s.
S'adresser à M. PAPILLON , rue du

Presbytère. (383)

ii LOUER
h «dSSëf 1" novembre 1880, ..^j,
'^dAnÀ . -LA FERME ao

*"!ff^|ù CARREFOUR-ROSIÈRE *
Sise commune de Neuillé

[ M a i n e - e t - L o i r e ] .
S'adresser, pour les renseigne^,

raents, à M° DENIEAU , notaire à A l -lonnes
(Maine-et-Loire), et, pour v i -siter,.
-aâuUxx Rigaudières, conipune

d'Allonnes. (546)

R I D S IT VASTES l A G A S ip
M:i Pouvant servir de m8ga?ia<,itoo'}r
'••n'": Place du R o i - R e n é . •
l l^ reàser'^M. PICHAT. JMJ:.

n^tii . ^PRÉSENTEMENT,

Située à Saumur, rué de Bordeaux,
n" U.

Précédemmentoccùpée par M»Le Ray,i
avoué.

S'adresser, pour la visiter, soit à '
M« L E RA Y , rue du Marché-Noir, 12,
soit à M. REDOUTIER, ^propriétaire,
ruo de Bordeaux. (117)

y Iniii!" .:p'«f=cAsioN,
VIGTMIA PRESaUE U M m

ff^h^ •Ti-ès^légère,
S'attelant à un oii'ideiix chevaux,

l i i i t i ! i » 0 Voitures au «iiolx. it

S'adresser à V'AsSfitR, carrossier,t

PRÉSENTEMENT,

Ou [lour la Saint-Jean pr6'ciiatS|^^^*^

PORTION DE MAISON ^ ' l
S'adresser à Saint-Joâephî,"*-lfti4

Haute-Saint-Pierre. lùllËd uh Éo«

: U m ET BELLE CAVE

' I t u e de HIlôtel-Dieu, w" i .
S'adresser à M. E. PLESSIS, même

maison.

• A YEN t) R î
BELLE ET BONNE CHIENNE

classe, dressée; ^ j
S'adresser au bureau du journal.

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE
i^emanaeut un awrcnll.

INJECTION BROU
Hygién i q u e , Infaillible et Préservative.—La seule guérissant.sanslui rien adjoindre.
ao q n s d e succès.— Se r e n d dans toutes les bonnes Pharmacies de l'universet,
à Pans, chez J . F E R R B , Pharmacien, 1 0 2 , rue Richelieu, Successeur de BROWi

CAFE DE LA PAIX
ON DEMANDE DE SUITE, un

garçon ft'ofllec capable.

MAGHINX: A B A T T R Î:
. . . . A MANJÉ «-E.

BORET, AUGUSTE, ancien ma-rj
chiniste des chemins de ter de l'Etat^,
a l'honneur de prévenir les cultiva-^
tetirs qu'il vient .d'acquérir unema-^
chine h battre, perfectionnée, ne
coupant pas la paille, avec secoue-
paille, et qu'il se met à la disposition
de tous ceux qui voudront bien s'a-,
dresser à lui pour leur battage.
Prix très-modérés.
Adresser lesdemandes à M. BOREX, J

à Souzay. j IÏT o! no ' (402)

W O C V E A U Ï E 8
ïaiflv

!6Jd Ii g
fl

M. GASORIT demande un

. . M l mmm

io» '^^"'•0 initiales A.

f rente anB,ins-
, . , truite, désire

eraiDloi de itcmoiscllc de
, comiiagnic. et lectriec.

' "•" * v., poste
restante, Angers.

I r t é d a U l e s a u x E x p o s i t i o n s u n i v e r s e l l e s d e I<yon,1 8 * » ;
l i o n d r e s , 1 S 6 « : P a r i s , 1 8 5 5 , 1 8 6 > , 1 8 9 8 , e t c . |

DE M M . WICKBAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, EUE DE LA BANQUE;
16, A PARIS.

Seul dépôt à Sqt^ur, chez M " ' V- Liardenx, c o u t e l i e r - b m d a g i s i e ,
r u e Saint-Jean. .

Ces bandages sont à ressorls élastiques el à vis de pression pu
clinaison, sans sons-cuisses, el ne fatiguent point les hauphes,
M"" V; LARDEUX a attaché à sa maison un ïiomme de confiance, capable et
expérimenlé. qui se charge de choisir et d'appliqiier le Bandage le plu^;
convenable a chaque hernie; toules les personues qui en font usagff'
éprouvent uu soulagement réel, el leur efflcacilé tend à faciliter uns
guérison complèJjB.

wwiPi»iiw»i|n

( F E R D I A L Y S E B R A V A I S ) J
Contre ANÉMIE, CHIOROSE, BÉBiliTÉ, ÉPDISEBENT, PERTÏS BIAHCHES, 8».
^1 K ^ ' f ^ ^ y ^ . l i g u i d e e n g o u t t e s concentrées), estle seni

exempt do tout acido : il n'a ni odçur, ni savqur ot no produit m consti-pation,
m diarrliéo, ni édiauffcment, ni fatigue ào l'estomac; de plBS

Oost le s eu l q u i ne n o i r c i s s e j a m a i s les d e n t s . „„,
. . ï'««*'«PlB»'««nomique des ierriiBinenx, puisga'unflaooiidure ttiinow."

£ i m Général à P a r i s , 13,,jrue Lafayette (près IfOpéra) et foutes P h a r m . . \ i
« n . f ""éttor des imltatioua dangereuses et exiger la marque de Jabrlque, J
MTOi grausjur i t m m mm)A<i d'une iatérossintctoocliuremVAnênii» et son t r a i t e m e n t . ^ •
Dépôt à Saumur, M. EBNOUL , pharmacien., , . ... (.IW

,'mîVavs.
5S%Vf'»^«Sàttmor, ponr légalisation dé la Bignature^de'M. Godet

Bôtet-de-Yitle de Saumur, le 18

Saumur, imprimerie de P . GODET.

LB H A I R I,

Certifié par l'imprimeur toustigné.


